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D'UNE TABLE DE COMPTE, AU MUSEE DE GENEVE,
A LA MACHINE A CALCULER DE PASCAL

par Colin Martin

n ne regrette jamais de revoir un musee. Ayant quelques instants
de liberte, nous avons traverse une fois de plus les salles du
Musee d'art et d'histoire, pour revoir tant d'objets si plaisam-
ment exposes, lorsque notre attention fut attiree par quelques
incrustations en marqueterie qui depassaient le tapis recou-
vrant une table rustique. Un gardien bienveillant se trouvait
heureusement ä proximite; il nous autorisa et nous aida ä

debarrasser la table des objets qui la recouvraient. Nous avons
eu alors l'agreable surprise de decouvrir deux tables de compte qui avaient
echappe jusqu'ä ce jour a l'attention des visiteurs et des conservateurs.

M. Rousset a bien voulu rechercher dans le catalogue du musee la description
de ce meuble; la voici: « Table rectangulaire en noyer, formant secretaire, portee sur
quatre pieds sculptes figurant des tetes fantastiques engoulant une serre d'aigle;
traverse reliant les pieds. Ceinture ornee de rosaces et marquetee de panneaux.
Plateau portant le trace de deux jeux et formant couvercle ä serrure. Travail de la
Suisse Orientale. - xvie siecle. - Table dite du baron de Chätelard provenant de la
vente des meubles du chateau, faite en 1800 et acquise a cette occasion par Jean-
Vincent Chevalier, meunier du Brin, village situe a cote du Chatelard; rachetee
en 1836 a Chevalier par le syndic Rigaud. »

La table mesure 83 cm de hauteur et son plateau 118 cm de longueur sur 87 cm
de largeur.

II est manifeste que le plateau ne porte pas, en marqueterie, deux «jeux », mais
bien deux «tables de compte ». Le meuble lui-meme est effectivement du type de

ceux fabriques dans la Suisse Orientale et centrale. Comment est-il parvenu au Chätelard

sur Montreux? nous l'ignorons. Les deux abaques marquetes sont-ils d'origine
ou ont-ils ete incrustes apres coup? C'est difficile ä dire. De toute maniere, les
incrustations de l'abaque remontent au xvie siecle. II est peu probable qu'elles aient ete
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Fig. 1. Table de compte du Musee d'art et d'histoire.

apposees en Suisse romande oü l'on n'utilisait plus, a l'epoque, les caracteres dits
« gothiques ».

Les tables de compte sont extremement rares; nous l'avons montre recemment
dans deux publications: l'une en hommage au chanoine L. Dupont-Lachenal4,
l'autre consacree ä deux tables de compte conservees au Musee de Thoune, dont l'une
aussi meconnue que celle de Geneve 2. Quant ä son style, la table de Geneve rappeile
les trois conservees a Bale 3, et celle de l'Hötel de Ville de Bremgarten 4.

** *

1 Colin Martin, Deux tables de compte valaisannes, dans Annales valaisannes, 2e serie,
XXXVIIe annee, 1962.

2 Colin Martin, Tables de compte du Musee historique de Thoune, dans Jahresbericht 1962.
3 F. P. Barnard, The Casting-Counter and the Counting-Board, Oxford, 1916, pi. XXXVII

et XXXVIII.
4 Colin Martin, op. cit. note 1, reproduite ä la page 414.
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Notre table est done munie de deux abaques, l'un pour les operations de l'arith-
metique pure, l'autre pour la comptabilite en livres et sous.

Comme chacun sait, on utilisait dans la Rome antique, pour les quatre operations

de l'arithmetique, Yabacus, table de compte du type dont est derivee celle de

Geneve. Pour effectuer les operations, les Romains utilisaient de petits cailloux:
calculi. De leur emploi est derivee Fexpression: calculer. Au Moyen Age, on remplaga
les cailloux par des jetons, expression rappelant Taction de jeter sur la table, qui elle

regut la denomination de « Table de jet ». Rappelons, a ce propos, que le terme « jetons
de presence » est apparente a la table de compte: les conseillers a la cour des comptes,
et nombre de particuliers utilisaient des jetons; les seigneurs en faisaient frapper a
leurs armes, et les distribuaient a leurs officiers, en or, en argent ou en cuivre, selon
le merite de chacun.

Vers la fin du Moyen Age, avec la vulgarisation du papier, s'introduisit, avec celui
des chiffres arabes, l'usage de l'ecriture pour les operations arithmetiques. Les traites

Fig. 2. Table de compte. Le plateau.
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du xvie siecle enseignaient done deux manieres de faire les quatre operations 5: ä la
plume se disait «enchiffrer »; avec des jetons « calculer ».

La celebre « Margarita Philosophica », de Gregoire Reisch, a pour frontispice du
« Liber quartus arithmetice speculative » deux personnages, chacun devant sa table:
l'un pose ses jetons sur sa table de compte; l'autre y fait une multiplication a la
plume 6. Une tapisserie, au Musee de Cluny, a Paris, representant l'Arithmetique ne
nous montre, par contre, que le calcul par jetons 7.

Notre premier abaque est reserve, nous l'avons dit, aux operations de l'arithme-
tique pure:

K >

s s < s^ < > s

La ligne verticale, e'est «l'arbre de la numeration », comme l'appelaient les

auteurs du xvie siecle. La ligne mediane horizontale est marquee de fleches et de

croix: cette ligne correspond ä l'unite; e'est en somme l'abscisse de l'abaque; les

lignes horizontales superieures representent la progression decimale: 10, 100, 1000;
les lignes inferieures, les fractions: 1/10, 1/100, 1/1000.

Le manipulateur portait les nombres sur la table en pla9ant la quantite idoine
de jetons sur la ligne correspondante; les jetons places entre les lignes valaient la
moitie de ceux de la ligne superieure. La table, on le voit, est subdivisee en trois
bandes verticales; pour additionner deux nombres, on pla9ait le premier dans la
bände de gauche, le second dans celle du centre, puis le calculateur les groupait dans

5 Piero Borghi, Libro de abacho, ed. de Venise, 1540; Jacob Köbel -.Rechenbuch auf Linien
und Ziffern, ed. de Francfort, 1564; Johann Rudolff von Graffenried: Arithmeticae logisticae
popularis libri IUI, Berne, 1618; P. Jean FRANgois, de la Compagnie de Jesus: Uarithmetique
et la geometrie, c'est-ä-dire, Vart de compter toute sorte de nombres avec la plume et les Jettons,
Rennes, 1657.

6 Notamment dans l'edition imprimee par Michel Furter, Bale, 1517.
7 Tapisserie du debut du xvie siecle, reproduite au Guide du visiteur, ed. de 1966. Au bas,

est brode sur un bandeau:
« Ministrat ars numeri que virtus possit habere Explico per numerum que sit proportio eorum. »
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la bände de droite, ce qui lui en donnait la somme. II va de soi que des qu'une ligne
horizontale avait 10 jetons ou plus, on en supprimait dix et en plagait un sur la ligne
immediatement superieure. Si le manipulateur utilisait les interlignes, des qu'il y
avait 2 jetons, il en retirait un et plagait l'autre sur la ligne superieure.

s: J r" - /
O
n—y— U- U U
O
Pi r\LHU U U VJ vj

0
/ r\ \<s U U"AJ /V u u u >

C\ C\ C\—U U U

r\

\J \J \J \J \J

C\ C\ C\ C\ C\U U U U U u u u u u

543,35 + 128,1 671,45

La soustraction se faisait semblablement. Pour la multiplication, qui n'est qu'une
addition repetee, on procedait ligne par ligne, en commengant par le bas. La division

- soustraction repetee - s'operait en commengant par le haut.

** *

Le second abaque de notre table etait congu pour les operations de la compta-
bilite en livres et sous,la livre comptant 20 sous. L'abscisse de l'abaque, c'est-a-dire
la ligne correspondant ä une livre, est marquee a ses deux extremites par un dessin:
ä gauche une sorte d'accolade, ä droite une fleur. L'arbre de la numeration - l'or-
donnee - n'est plus decimal, mais complexe comme l'etait l'echelle des monnaies.
Sous l'abscisse, nous avons la division en sous: X sous une demi-livre; V sous

un quart de livre; sz (forme allemande de SS Sössen sou): c'est l'unite en sou,
ou 1/20 en livre. Au-dessus de la ligne, nous voyons les multiples de la livre: V, X, L,
C, Vc, M, Vm. On observera que l'ebeniste a marquete VC pour D (500), et VM pour
5000 8.

L'utilisation de cet abaque est identique ä celle des operations d'arithmetique
pure.

Les tables de compte, que les Egyptiens, les Grecs puis les Romains avaient
utilisees n'evoluerent guere jusqu'ä leur disparition au xixe siecle. II est vraisemblable

8 Deux tables du Musee de Thoune portent le D pour 500. Celles du Pays d'en Haut portent
V pour 500 et pour 5000 (deux au Musee de Chateau d'CEx, trois chez des particuliers).
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que le boulier, si repandu encore en
Russie et en Orient, y avait ete precede
de 1'abaque, dont il serait une forme

de mecanisation. En Occident il a
fallu le grand esprit de Pascal, pour que
soit modernise et mecanise l'abaque. En
effet, si surprenant que cela puisse pa-
raitre au lecteur, la machine de Pascal
derive directement de l'abaque, tel qu'il
est dessine sur la table qui nous occupe.

Dans sa «lettre dedicatoire a Mon-
seigneur le Chancelier sur le sujet de la
machine nouvellement inventee par le
sieur B. P. pour faire toutessortes d'ope-
rations d'arithmetique par un mouve-
ment regle sansplumenijetons» (1645)9,

Blaise Pascal ecrit notamment: «Les longueurs et les difficultes des moyens ordinaires
dont on se sert m'ayant fait penser ä quelque secours plus prompt et plus facile, pour me
soulager dans les grands calculs ou j'ai ete occupe depuis quelques annees en plu-
sieurs affaires qui dependent des emplois dont il vous a plu honorer mon pere pour le
service de sa Majeste en la haute Normandie, j'employai a cette recherche toute la
connaissance que mon inclination et le travail de mes premieres etudes m'ont fait
acquerir dans les mathematiques; et apres une profonde meditation, je reconnus

que ce secours n'etait pas impossible a trouver. Les lumieres de la geometrie, de la
physique et de la mecanique m'en fournirent le dessein, et m'assurerent que l'usage
en serait infaillible si quelque ouvrier pouvait former l'instrument dont j'avais
imagine le modele...»

A lire cette presentation de sa machine, on imagine une longue recherche,
scientifique et abstraite, aboutissant a une veritable invention. Meme si Ton tient
compte du style majestueux sinon redondant en usage a l'epoque, on garde nean-
moins le sentiment d'une creation ex nihilo. Alors que, sur d'autres problemes,
Pascal s'est explique longuement sur le cheminement de sa pensee, nous n'avons
trouve aucune mention de ses recherches, de ses tätonnements, des difficultes ren-
contrees au cours de sa quete.

La raison en est pour nous bien simple: avec son esprit imaginatif, sa faculte

inventive, Pascal a deduit sa machine a calculer, par une simple transposition intel-
lectuelle, de la table de compte. S'il ne s'explique pas sur ses sources d'inspiration,
il y fait inconsciemment allusion dans le titre de sa lettre dedicatoire, oü il parle de

9 Pascal, CEuvres completes, Ed. da Seuil, Paris, 1963, pp. 187 ss.
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« mouvement regle sans plume ni jeton ». C'etaient la les deux modes de calcul en

usage: par jeton, c'est-ä-dire au moyen d'abaques ou tables de compte, par chiffre,
c'est-a-dire avec du papier et une plume. La premiere methode etait en fait mecani-

que: c'est celle que Pascal a transformee et repensee.
Ailleurs, dans son « Avis necessaire ä ceux qui auront curiosite de voir la machine

d'arithmetique, et de s'en servir », il decrit le mode de calcul par jeton: «Tu sais

comme, en operant par le jeton, le calculateur (surtout lorsqu'il manque d'habitude)
est souvent oblige, de peur de tomber en erreur, de faire une longue suite et extension
de jetons, et comme la necessite le contraint apres d'abreger et de relever ceux qui se

trouvent inutilement etendus; en quoi tu vois deux peines inutiles, avec la perte de

deux temps. Cette machine facilite et retranche en ses operations tout ce superflu;
le plus ignorant y trouve autant d'avantage que le plus experiments.. Et Pascal
conclut: « L'instrument supplee au defaut de l'ignorance et du peu d'habitude, et,

par des mouvements necessaires, il fait lui seul, sans meme 1'intention de celui qui
s'en sert, tous les abreges possibles...»

A lire attentivement ces textes, on sent deja que la machine est derivee du
compte par jetons. II y avait certainement ä l'intendance de Rouen une table de

compte, dont Pascal pouvait se servir pour ses travaux.
Loin de nous la pensee de chercher a diminuer en quelque fagon que ce soit la

valeur de l'invention, ce qui serait absurde. Ce que nous voudrions montrer, c'est que
l'idee elle-meme, si simple comme nous esperons le demontrer, a du sauter un jour
aux yeux de Pascal. Son grand merite ne reside pas, selon nous, dans cette creation

10 000

1 000

100

10

1

1/10

V100

1/1000
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abstraite, mais surtout, et presque uniquement, dans sa realisation. Pascal s'est
trouve en presence de difficultes considerables; la construction mecanique n'existait
guere, les artisans n'etaient que des forgerons. Nous savons par l'histoire de l'horlo-
gerie combien modeste et rudimentaire etait l'outillage. Seuls des passionnes de
mecanique arrivaient ä perfectionner leurs outils et ameliorer leur travail.

C'est ä Rouen, ou son pere etait intendant de la Generality, que Pascal trouva
un ouvrier qui, sous sa patiente direction, construisit la celebre machine a calculer.
Nous montrerons plus loin quelles furent les veritables difficultes mecaniques ä

surmonter pour realiser le projet de Pascal.
Comment Pascal a-t-il passe de la table de compte sur laquelle il travaillait

pour son pere, ä sa machine a calculer? Imaginons un abaque a 8 positions: 1/1000,
1/100, 1/10, 1, 10, 100, 1000, 10 000, dessine sur une feuille de papier semi-rigide
et dessinons sur chaque ligne 10 jetons.

r-e-
Pi

-e-
p p

-0-
p p

-e-
p

-©-
p

-©-
p

-©-
p

-Q-.
p

Pi p p p p p p p p p
p p p p p p p p p p
/-x p p p p p p p p pU

p p p p p p p p p p
p p p p p p p p pU

-©--e- -e- -©-

vJ

-e--©--©-

Enroulons verticalement cet abaque, en laissant le dessin a 1'exterieur: nous aurons

un cylindre. Plagons-le horizontalement.
Decoupons, par la pensee, ce cylindre en tranches verticales, nous obtenons

8 disques juxtaposes, independants les uns des autres. Inscrivons les chiffres 1, 2, 3,

4, 5, 6, 7, 8, 9, 0 sur les 10 cercles de chaque disque, puis plains un masque, muni de

8 trous, et nous verrons apparaitre seulement le chiffre superieur de chaque serie.



Voila le principe de la machine; mais il restait ä Pascal nombre de difficulties ä

resoudre et c'est la que son genie inventif et sa perseverance firent merveille. Con9us

en 1642, ce n'est qu'en 1645 qu'il put presenter sa machine au chancelier Seguier.

®®©©0®©®

Chaque disque devait etre muni d'une roue ä 10 dents. A chaque roue, un dispo-
sitif a cliquet devait entrainer la roue voisine - celle de gauche - lorsqu'elle passait
du 9 au 0. Les chiffres se plagaient ä la main, en faisant tourner la roue d'autant de

crans que l'on voulait ajouter d'unites.
Ceux que le detail de la construction interesse pourront lire avec profit l'article

de Diderot, dans la Grande Encyclopedic10 ou celui plus general de R. Taton n.
Pour la soustraction il eüt fallut pouvoir faire tourner les roues a chiffres dans

l'autre sens, ce que rendait impossible le dispositif de report - nomme « sautoir »

par Pascal. Mathematicien de genie, il appliqua la methodedite « des complements »12.

En fait, la machine de Pascal ne permettait que l'addition et la soustraction,
en quoi eile etait vraiment la mecanisation de la table de compte. Toutefois, comme
l'ecrit Taton: « Createur du chiffreur circulaire, du reporteur, du viseur, de

10 Edition originale, folio, tome V des planches: Algebre - Planche II.
11 Rene Taton, La calcul mecanique, Paris 1949.
12 Rene Taton, op. cit., p. 23.
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l'inscripteur ä stylet et du procede de soustraction par complements, Pascal merite, a de

multiples titres, d'etre considere comme le createur du calcul mecanique.» 13

Pascal ne fut pas le seul, au xvne siecle, a chercher des moyens pratiques d'abre-

ger les calculs. Neper inventa les logarithmes (publies en 1614), et ce qu'il appelait la
rhabdologie (calcul avec des bätonnets chiffres). L'architecte Charles Perrault decri-
vit, en 1666, une sorte de boulier avec report mecanique des retenues. Leibnitz ima-
gina aussi une machine tres ingenieuse, que malheureusement l'industrie de l'epoque
n'etait pas capable de construire. Ce n'est qu'au xixe siecle qu'un actuaire, Thomas
de Colmar, parvint ä faire executer en serie une machine a calculer pouvant etre mise
ä disposition du public 14.

L'homme moderne a tendance a penser que la science avance a grands pas. Que

l'exemple ci-dessus nous rende plus modestes et nous rappelle qu'il a fallu des mille-
naires pour passer de Vabacus a la machine ä calculer mecanique, et trois siecles pour
passer de celle-ci a l'electromagnetique.

13 Ibid., p. 25.
14 Extrait de: Conservatoire national des arts et metiers, Catalogue du Musee, section A :

Instruments et machines ä calculer, Paris, 1942.

(Photos Musee d'art et d'histoire Y. Siza)
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